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Je suis du 5-7 rue Corbeau
par Annette Zaidman, Secrétaire Générale des FFDJF
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Annette Zaidman
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CÉRÉMONIE DE COMMÉMORATION DE LA 
RAFLE DU 6 AVRIL 1944 À LA MAISON D’IZIEU
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Allocution du Président de la République

.../...
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Lyon, mardi 7 avril 2015

François Hollande
Président de la République

Jean Levy au micro
à Lyon, le 7 avril
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Les FFDJF remercient chaleureusement nos photographes Marylou et Charles Tremil,
Valérie Perthuis‐Portheret, ainsi que Sarah et Georges Wojakowski.
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Le mardi 11 avril 2015 à Buchenwald

Les derniers survivants politiques 
du camp de Buchenwald
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De Strasbourg à Périgueux, 1939-1944
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Evelyne Zarka, en charge de la Mémoire du IVe,
le Grand Rabbin Olivier Kaufmann et Milo Adoner,

rue des Deux Ponts.
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Dimanche 19 avril 2015
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Cet ouvrage
fera date

Dès le printemps 1945,
les rescapés ont témoignés,

contrairement à ce que l’on a
pu croire. C’est ce que met 

en évidence la somme
exceptionnelle de témoignages

datant de cette époque, que
l’on doit à Alexandre Doulut et
Sandrine Labeau, en symbiose
avec Serge Klarsfeld, qui avait

déjà coédité leur premier
ouvrage : « Les 473 déportés

juifs du Lot-et-Graonne.
Histoires individuelles et

archives. »
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BEATE ET SERGE KLARSFELD
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Vendredi 27 mars 2015
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27 février
au 5 mars 2015
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L E  J O U R N A L  D U  C E N T R E  J E U D I  1 2  M A R S  2 0 1 5

International

Procès d’Oskar Gröning : il était le comptable d’Auschwitz
Oskar Gröning récoltait l’argent des victimes de la Shoah dans le camp d’extermination. Il comparaît depuis hier en Allemagne pour « complicité de... »
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Selon le Talmud, rappelle Delphine Horvilleur dans
l’éditorial co-signé avec Francis Lentschner, « soixante-
dix correspond à l’enchaînement de trois générations
et la possibilité pour un homme de rester éveillé et de
voir naître des enfants à ses enfants, c’est-à-dire de
voir comment ceux qu’il a vu naître transmettent à
leur tour. »

Mais quoi, quand la chaîne est rompue ? Quand la
chaîne est rompue et que malgré tout, nous en
sommes. TENOU’A publie, aidée par Serge Klarsfeld,
les photographies de « soixante-dix enfants parmi une
multitude », tous avec un livre à la main, « porteur
d’un enseignement qu’ils n’ont pas eu le temps 
d’offrir au monde. »

Soixante-dix visages posent donc ici, pour sortir de
l’abstraction des chiffres abyssaux du génocide 
et montrer, une fois encore, que chacune de ces 
victimes avait une vie devant elle, des choses à
apprendre et à nous apprendre. Très rares sont ceux
de ces enfants qui sont revenus des camps de la
mort. Plus d’un million et demi d’enfants de moins
de quinze ans ont été assassinés durant la Shoah. 

Ces photographies de soixante-dix enfants posant
un livre à la main nous ont été transmises par Serge
Klarsfeld. Depuis plus de cinquante ans, aux côtés de
son épouse Beate, il mène un combat sans répit à la
fois pour rendre aux victimes de la Shoah leur nom
et leur identité, et pour traquer et faire juger les
anciens criminels nazis.
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70 ans après
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Enquête ouverte après un message posté par Alain Soral
sur les époux Klarsfeld

Le Canard enchaîné
du 20 mai 2015
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Jacky Fredj, Claude Lanzmann, Serge Klarsfeld et Serge Moati
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Allocution
de M. Christian de Monbrison

Mesdames, messieurs, mes chers concitoyens,
il y a quelques instants, nous venons de dévoiler
la plaque apposée sur cet immeuble en hom-
mage et mémoire du comte Armand de
Dampierre et de sa jeune épouse Colette Cahen
d’Anvers, tous deux parmi les premiers jeunes
de la Résistance à Paris en 1940, arrêtés ici à
leur domicile à l’aube, par la Gestapo, ce 19
décembre 1941.

Arraché brutalement à la liberté, ce couple lais-
sait derrière lui, leur enfant, Charlotte, âgée de 5
ans, qui ne reverrait plus son père déporté,
assassiné, et seulement plus de 4 ans après, sa
mère. Colette, avec son frère Gilbert, reçut
enfant, adolescente, de ses parents, de son
oncle Robert - mon gran-père - de ses oncles et
tantes de Camondo, de Forceville, de Denfert-
Rochereau et Townsend de Londres, une éduca-
tion complète, ouverte à l’histoire, la littérature,
les arts, la musique, la danse, les sports et les
langues étrangères.

Elle acquit très jeune, le sens de la responsabi-
lité de citoyenne, en participant dès la déclara-
tion de guerre en 1939, à l’action sanitaire sur le
Front. Après avoir conduit des ambulances tout
le long de la ligne Maginot, elle participe comme
membre de la Force Aérienne de la Croix Rouge
en qualité d’infirmière pilote secouriste à l’éva-
cuation des femmes et des enfants de la
Belgique. Ayant rencontré un des premiers
Résistants en liaison avec le service secret
Britannique, le SOE, elle et son mari Armand
entrent dans le réseau CART qui, d’une poignée
d’hommes et de femmes au départ, passe à plus
de 300 membres déployés sur la côte bretonne
et à Paris, avec plusieurs émetteurs. Ils organi-
sent les premiers parachutages et passages vers
l’Angleterre, se spécialisant dans l’information
sur la localisation des aéroports, les mouve-
ments de troupes et les usines passées aux
mains de l’industrie Allemande.

Se sentant de plus en plus en danger, Armand et
Colette avaient décidés de quitter Paris avec leur
fillette pour rejoindre en zone libre son grand-
père Charles Cahen d’Anvers, réfugié au châ-

teau de Lias dans le Gers. Une de leurs meil-
leures amies ayant insisté pour qu’ils passent les
fêtes de Noël 1941 avec elle à Paris, ils acceptè-
rent et reculèrent la date de leur départ. Leur sort
était jeté : le destin les attendait.

Le 19 décembre à l’aube, la Gestapo à leur
porte ! Juste le temps pour Colette de confier le
revolver de son mari à la bonne qui, courageuse-
ment, est sortie en passant le barrage de la
Gestapo, disant sortie promener au bois le chien
en laisse et qui, ayant jeté le revolver dans un
buisson, est revenue apporter son aide... Quand
on sait ce que cela signifiait d’être pris avec une
arme cachée... Quel bel acte anonyme parmi
tant d’autres, de simples citoyens en temps de
guerre.

C’est alors pour le couple, la séparation défini-
tive et le début d’un supplice monstrueux de
plus de deux ans pour Armand, de Fresnes à
Compiègne, Buchenwald et Dora d’où il décé-
dera dans le train avant Lublin. 

Pour Colette, c’est aussitôt la prison de la Santé.
Deux années d’interminables interrogatoires,
tortures, privations, cachots au secret, avec
deux simulacres d’éxécution devant le Mur de la
Santé pour obtenir les noms de son réseau.
Jamais, elle ne trahira.

Puis, c’est Fresnes et de là, Drancy. Drancy, où
elle apprend que sont passés avant elle... et pour
partir vers Pitchipoy :

- Par le convoi 62, parti le 20 novembre
1943 : sa chère cousine Béatrice de Camondo,
son mari Léon Reinach (50 ans), leurs enfants
Bertrand (20 ans) et Fanny (23 ans).

- Par le convoi 70, parti le 27 mars 1944 :
sa chère Elisabeth Cahen d’Anvers, infirme de
70 ans. Et bien d’autres amis de la famille et de
son enfance.

Aussi, lorsqu’il est demandé des volontaires
pour sortir de l’ignominie de Drancy et aller dans
un autre camp qui ne saurait qu’être meilleur, se
présente-t-elle aussitôt avec ses amies ; et c’est
le camp de Lévitan à Paris, sous le commande-
ment du colonel Prussien, le baron Von Berg qui,
peu de mois après, va nommer Colette, chef de
camp. Elle y organise la Résistance, le sabotage

Notre cher ami, Christian de Monbrison, a tenu à ce qu’une plaque honore la mémoire d’un couple 
exceptionnel. La cérémonie a eu lieu à Neuilly, le 7 mai avec la participation du Maire de Neuilly, Christophe
Fromentin.

Cérémonie de dévoilement de la plaque, le 7 mai 2015
au 8 bis boulevard Richard Wallace à Neuilly, en hommage à Armand Dampierre

et son épouse, Colette Cahen d’Anvers
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de tout ce qui est verrerie et porcelaine d’art
pour les musées du Reich, et développe un éle-
vage de mites pour détériorer tous les envois de
tissus en Allemagne. Des radios clandestines
récupérées, tiennent Colette parfaitement infor-
mée des positions de l’armée américaine, alors
proche de Paris.

Aussi, lorsqu’elle reçoit de Von Berg, l’ordre de
préparer les détenus à l’évacuation rapide du
camp Lévitan, s’arrange-t-elle avec ses fidèles
amies de la Résistance pour prendre le dernier
bus. Elle se tient avec ceux qui le peuvent sur la
passerelle où sont entassées les malles. Un sol-
dat armé garde la passerelle, un autre est assis à
l’avant à côté du chauffeur. Ils sont 47 détenus
dans l’autobus, le dernier pour Bobigny, destina-
tion finale : Auschwitz...

Il est six heures du matin, heure d’ouverture du
métro, et nous sommes le 12 août 1944.
Demain, le 13 août, c’est la grève générale
décrétée par la Résistance. C’est donc la der-
nière chance ! À l’approche d’une bouche de
métro, un ami tente sa chance et appuie sur le
bouton d’arrêt d’autobus. Miracle ! D’instinct, le
chauffeur stoppe aussitôt. Et c’est la bouscu-
lade...

Colette, sa force décuplée, saisit une lourde
malle et la lance sur le soldat de garde qui bas-
cule assomé, sur la voie. Colette se précipite au
secours d’un ami blessé à la jambe, tandis que
17 autres parviennent à s’échapper avant que le
bus ne reparte vers sa destination funeste. À
trois, ils parviennent à sauter dans le premier
métro et gagner le domicile d’amis, où Colette
restera cachée jusqu’à la Libération et retrouvera
sa mère.

Puis, ce sont les retrouvailles dans le Gers de sa
fille et de son père après quatre années d’an-
goisses. Mais Colette sent qu’elle n’a pas assez

donné pour la France, toujours en guerre et l’en-
nemi toujours à vaincre. Aussitôt, elle s’engage
en qualité de chauffeur-interprète dans la pre-
mière armée française, dans une unité qui devait
aller en Allemagne, rassembler, soigner et rapa-
trier les prisonniers déportés Français. c’est à
cette occasion, qu’elle rencontre Lloyd Moore
qu’elle épousera en juin 1946. Ils sont allés vivre
au Canada où ils ont eu une fille, Heather, en juil-
let 1947. Colette est morte dans les bras de son
frère Gilbert qu’elle aimait tendrement, en dan-
sant lors d’une fête à Paris.

Colette ? Une vie de femme exemplaire ! Epouse
et mère héroïque, qui, avec son mari, fut prête
dès les premiers jours de la guerre à donner sa
vie pour la France, pour la Liberté.

Et quelles que furent les épreuves, les souf-
frances, a toujours tenu, a toujours eu confiance,
a toujours fait face, n’a jamais trahi. Ils ne furent
qu’une poignées d’hommes et de femmes
autour du Général de Gaulle, une poignée de
Français, tous très jeunes à Bir Hakeim, alors
qu’ils furent des milliers de Français à Paris pour
applaudir Pétain, avant d’être quatre mois plus
tard, des milliers à applaudir les chars de la 2e

DB de de Gaulle et de la Liberté.

Oui, mesdames et messieurs, ils ne furent
qu’une poignée d’hommes et de femmes de
France, des Français et des Françaises de
toutes origines, Polonaise, Tchèque, Hongroise,
Roumaine, Italienne, Espagnole, Belge et même
Allemande auxquels nous devons notre liberté
d’aujourd’hui, cette liberté de la victoire que
nous fêterons demain.

Cette poignée d’hommes et de femmes à
l’image de ce couple héroïque dont nous hono-
rons la mémoire aujourd’hui, afin que demain
nos jeunes s’en inspirent, qui eux, à leur tour,
sauveront la France et la Liberté !

Le 8 mai 2015, a été dévoilée une plaque commémorative à Juigné-sur-Sarthe,
en hommage à la tante de Colette Cahen d’Anvers.
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BEATE KLARSFELD ET ALEX HALAUNBRENNER À BERLIN LE 10 MAI 2015
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Daniel Farhi entouré par deux de ses petits-enfants. 
Ci-dessous, trois amis très chers : Paule, debout, l’épouse de Daniel, Maurice et Régine Lippe
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ALLOCUTION
DE SERGE KLARSFELD

À BEAUNE-LA-ROLANDE

Dépôt de la gerbe des FFDJF à Beaune-La-Rolande

Vue générale à Beaune-La-Rolande

Dépôt de la gerbe de la FMS à Pithiviers

��
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Au premier rang, à Beaune-La-Rolande : le rabbin d’Orléans, le Sénateur Jean-Pierre Sueur, 
le Préfet régional, la Députée du Loiret Francine Christophe, le Maire de Beaune-La-Rolande

et le Président de l’UDA Raphaël Esrail.

DÉPÔT DE LA GERBE DES FFDJF À PITHIVIERS
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STÈLE DÉVOILÉE PAR LES FFDJF LE 6 JUIN 2015
SUR LE LIEU DU MASSACRE DE DÉPORTÉS À KOSELITZ (SAXE).
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> Serge Klarsfeld

Il y a peu de temps encore, Alex croyait que son frère Léon, 14
ans avait été gazé en arrivant à Birkenau. Une série de 
documents a établi que Léon a été transféré à Mauthausen, puis
à Groditz et qu’il a été assassiné pendant une marche de la mort
à Koselitz avec 183 autres victimes, le 17 avril 1945.

> S.K.
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1 Sachsenhausen

2 Lieberose

3 Koselitz

•
•
•

Le dessin 
de Marc Weill 
pour le cuisinier
Vanny 
du Kommando
Lieberose 
en s’inspirant 
de la Cène

Le parcours de
notre pèlerinage

les 5 et 6 juin
2015
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CHARLES PAPIERNIK

UNE ÉCOLE
DU BÂTIMENT
À AUSCHWITZ

LE 43422 RACONTE

>

.../...
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> Israël Papiernik

DEUX DES SEIZE VICTIMES
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LES FFDJF EN ALLEMAGNE POUR Y DÉVOILER PLAQUE ET STÈLE
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La gerbe des Fils et Filles à Sachsenhausen
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SACHSENHAUSENÀ Sachsenhausen pendant la cérémonie

LIEBEROSEAu Mémorial de Lieberose, Claude Bochurberg et Alex Halaunbrenner



KOSELITZLes Fils et Filles à Koselitz
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Les Fils et Filles à Koselitz

Le Maire de Koselitz,
le Député du Land,

Beate,
l’organisateur Alex,
Laura et Monique

Halaunbrenner



GRODITZLes deux stèles avant leur dévoilement

Les deux stèles et les deux frères de Léon et de Jean : Alex et Jacques

Au cimetière de
Groditz, les plaques

en hommage
aux déportés

des différentes
nationalités

qui ont péri au travail
forcé à Groditz
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Le 11 novembre 2014,
toute sa famille était
réunie autour 
de Janine, faite
Chevalier de 
la Légion d’Honneur.

LA DISPARITION DE JANINE BLUM, DERNIÈRE DÉPORTÉE D’AUSCHWITZ-BIRKENAU
VIVANT À BELFORT...
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André Chomand
procédant 
à l’allumage 
d’une bougie lors
du Yom haShoah.
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ALLOCUTION DE SERGE KLARSFELD LE 31 MAI 2015 AU MÉMORIAL DE LA SHOAH PENDANT LE COLLOQUE CONSACRÉ

AU DISCOURS DE JACQUES CHIRAC, LE 16 JUILLET 1995

��
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Anne Hidalgo

et Patrick Modiano

inaugurent, le 1er juin,

une promenade Dora‐Bruder, à Paris.

MARDI 2 JUIN 2015

DENIS COSNARD



Robert SAMUEL, 8 ans, né à Marseille,
déporté avec ses parents par le convoi n° 74 du 20 mai 1944.

LE MÉMORIAL
DES ENFANTS JUIFS

DÉPORTÉS DE FRANCE
par 

Serge KLARSFELD

DATES À RETENIR
JEUDI 16 JUILLET 2015

18H00
au Boulevard de Grenelle

Notre rassemblement annuel des FFDJF à
l’emplacement du Vélodrome d’Hiver.

DIMANCHE 19 JUILLET 2015
10H00

au Métro Bir Hakeim
Cérémonie officielle en hommage 

aux victimes des rafles ainsi qu’aux Justes.


